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“ Des nouvelles aussi positives que celles que je recevais 
■de toutes parts ne me donnant plus aucun lieu de pouvoir dou­
ter que nous allions être attaqués vivement par en haut et 
par en bas, je pris de mon côté toutes les précautions que je 
crus devoir prendre pour opposer à nos ennemis une vigou­
reuse résistance. J'écrivis très fortement pour cela à M. le 
marquis d’Aloigny à Québec pour presser les fortifications 
et pour faire retirer dans la profondeur des bois, aux premiè­
res nouvelles des ennemis en rivière, les femmes, les enfants, 
les vieillards et aussi les bestiaux dont on n'avait pas besoin 
dans la ville. Mes ordres ayant été donnés sur cela dès le 
petit printemps, les habitants avaient eu la précaution de 
faire des parcs dans les bois et j’avais assez l’esprit en repos 
sur cet article. J’étais aussi très persuadé que le sieur de 
Beau cours ne négligeait rien de son côté pour mettre la ville 
en état de soutenir un siège et par toutes les occasions il 
revenait que d’un jour à l’autre les fortifications avançaient à 
vue d’oeil. Cela me faisait un vrai plaisir. Je dois cette jus­
tice, monseigneur, au sieur de Beaucours, il a trouvé le 
secret de contenter tout le monde. L’habitant est venu jusqu’à 
quatre fois aux travaux, sans peine et sans chagrin, et, satis­
fait des raisons que lui donnait le sieur de Beaucours, il s’en 
retournait chez lui content et convaincu que nous battrions 
les ennemis. De si bonnes dispositions n’étant pas à négli­
ger, j’ai été moi-même dans plusieurs côtes faire des revues • 
pour encourager les habitants à se bien défendre et à tout 
abandonner pour la cause commune.

Le Père Charlevoix écrit à ce sujet :
“ M. de Beaucours, non content de fortifier le corps de 

la place autant que lui avaient permis de le faire le peu de 
temps qu’il avait eu pour y travailler et les moyens qu’on

me
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